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lIlUBIlIntM UilS
Lajournée du I*' mai est passée, mais 

noas ne savons pas encore exactement de 
quelle manière elle se sera passée, non 
seulement en France et dans les différentes 
partiea de la France, mais dans le conti
nent européen, en Belgique, en ItaUe, en 
Espagne, en Allemagne, et, de l’autre eOté 
de l'Ocèan, sur le territoire des deux Amé> 
riques. Lee dépèches et les journaux nous 
apporteront demain et les jonrs suivants 
leurs informations trop souvent contradic
toires.

Nous soubaitons que les travailleurs 
aient célébré partont leur jubilé en paix 
et en liberté, h&ds commettre d’offenses à 
1a Uberté de personne, sans avoir eu eux- 
mémes à souffHr de vexations dans leur 
liberté légitime.

Les affiches ouvrières ont été lacérées 
dans plusieurs villes par la police : elles 
ont été respectées ailleurs par la même 
police. Il est possible que ces afliches 
aient été fort dUTérentes eutre elles: les 
unes étaient peut-être respecteuses des 
lois, les autres provoquaient peut-être A la 
violation des lois, nous l’ignorons ; mais 
il est certain que la police a présenté, sui
vant les localités, des attitudes très peu 
concordantes.

Certains préfets ont fait savoir qu’ils re
cevraient libéralement les délégués : d’au 
très préfets ont pris et montré une attitude 

i opposée.
Les patrons, les ciiefs d’industrie n’ont 

pas été non plus unanimes dans leur con
duite, bien loin de là. Les uns ont informé
leurs ouvriers qu’Us leur laissei-aient 
plète liberlé pour fêter le ler mai ; lea 

Les droits d'aller et de venir, de travail- ̂ des mesures pour ren
i a  ou d eT e  pas travailler, de / a S r ,  j

France est de tous les pays d’Europei  mettre en grève, si on veut se mettre 
en grève, et de danser, ai on veut danser, 
ontété universellement reconnus depuis 
la révolution de 1889 par tous les gouver
nements et partons les parlements.

Les onvriers se sont trouvés divisés 
dans leurs sentiments et dans leur façon 
de comprendre la célébration du ler mai. 
Lee ona ont voulu porter des pétitions aux 
autorités consUtu^s ; tes autres ont dé*

le plus calme, le plus sùr de lui et le plus 
uni dans les sentiments du patriotisme 
et dans le respect de la paix publique. Si 
nous pouvons relever cbez nous des faits 
d’hésitation et d’incertUude, les dépêches 
nous montrent, dans plusieurs points, 
hors de nos frontières, l’anarchie et ta 
panique. *•

daré an'il» n’en Dorteraient Dts toute né- Loraque les cliovaliera du travail des 
S t i i t r e Œ e t u ^ i U . Ï Ï T u ' : ^  Etau-Unis ont inauguré la féte ouvrière 

du ler mai et qu un Améncain,au congrès
tition étant par eux jugée inutile. Les 
ont préparédes cortèo;es etdes processions 
dans les rues, les aatrea ont dit qu’ils 
tiendraient des réunions dans des endroits 
elos et couverts.

Tandis qoe les manifestations étaient 
organisées pour le jour du ler mai en 
Amérique, en France, en ItaUe, en Espa
gne, en Belgique, elles étaient générale
ment ajournées en Angleterre et en Alte- 
sugne jusqu’au dimanehe 3 mai.

autorités eependant n’ont pas eo 
dans leor coodoite pius d’unité de vues 
^oa les ouTriera. La police antrichienne 
laissait les ouvriers se promener libre
ment au Pratec, de Vienne, taadis que 
dans d’antres pays la poliee empêchait 
leurs moindres mouvements. Les cortè
ges ont été imposants en Belgique, avec 
des musiques et des bannières, taudis 
qu’aillenrs aucun cortège n’a été autorisé.

A Paris, lea délégués ouvriers ont été 
reçus par le Président de la Chambre, qui 
a considéré comme on devoir de se char
ger de prendre leura pétitions et de les 
éeouter, mais le ministre des travaux pu- 
bUcs, M. Yves Ouyot, a refusé de recevoir 
M. Prades, membre du Conseil supérieur 
dn travaU, avee quatre délégnés ies ou
vriers des cbemins de fer.

Certaines municipalités ont faitappOHer 
des affiches annon ĵant que tout rassem
blement serait c rigoureusement »  inter
dit : d’antres municipalités ont pavoisé 
leurs hôtels de viUe et se sont associées à 
la démonstration ouvrière par des Ulumi- 
nations et des bals publics. Dana les Vos* 
ges, les ouvriers se sont promenés, mu
sique en téte, uns être inquiétés et sans 
Inquiéter personne.

internaUonal de 1889, a proposé pour la 
première fois d’inviter tous les travail
leurs À célébrev cette date par des réjouis
sances pubUques et par un chômage, la 
journée du ler mai se présentait avec le 
caractère d’une fête extraordinaire et uni
verselle, instituée spontanément par les 
ouvriers du moude.

La journée du ler mai 1890, décidée en 
1889 et préparée pendant toute une année, 
garda l’aspect de féte pacifique qu’on avail 
voulo lui attribuer.

Les grèves qui éclatèrent à ce moment 
en Amérique n’eurent pas de retentisse
ment sérieux dans les autres pays. On se 
plut A considérer partout le 1er mai 
comme la fête du printemps et du travail. 
L ’idée était à la fois ingénieuse et char
mante : elle ent tm Immense sncc«*s, eUe 
fit, en quelques mois, le tour du monde, 
on peut le dire, et elle recueillit de toutes 
parts l’adhésion, non seulement îles ou
vriers. mais des classes libérales et let
trées.

Nous en sommes aujourd'hui au second 
1er Mai : l'année prochaine, le ler Mai 
sera célébré pour la troisième fois, et pour 
peu que les circonstances s’y  prêtent en 
France, en Europe et en Amérique, il est 
infiniment probable que la manifestation 
universelle des ouvriers prendra d'année 
en année des proportions plus considéra
bles. Le mouvement est lancé : il ne s’ar
rêtera pas de sitôt,

Mais il est visible quece mouvementne 
garde déjà plus la physionomie de son 
origine. Des revendications politiques et 
sociales se mêlent û la fête de travail et

tendent à en moditier l’organisation et 
l’allure.

Kn Belgique, te ler mai est devenu la 
revendication du suffrage universel, & la
quelle aujourd’hui ou demain, où l’année 
prochaine, le gouvernement et le parle
ment seront bien obligés de consentir, car 
une pareille revendicaUon se présente, 
dans l ’Europe actuelle, comme parfaite
ment légiUme et absolument Irréfragable

Dans les autres pays — pays de suf
frage universel ou pays de suffrage censi
taire — la question des heures de travail 
s’est mêlée si bien à l’idée de la féte, 
qu’elle îa domine et l ’absorbe presque en- 
üèrement.

Les ouvriers ne se réunissent plus seu
lement pour eélébrer leur fête, mais encore 
et surtout pour réclamer auprès des pou
voirs publics une amélioration de leur 
sort. Ceci appartient évidemment à un 
ordre d’idée qui n’est plusceluides réjouis
sances riantes et fraternelles. Les couleurs 
joyeusesde la fête sont assombries par les 
couleurs sombres des revendications de la 
misère. C’est tout aulre chose.

lies onvriers du dix-neuvième siècle, 
dans une société qui repose tout entière 

l'industrie, n’ont pas certainement la 
situation qu’its méritent : ils aspirent à 
une meilleure part et ils en ont ledroit. 
Que les parlements, que les gouverne
ments y songent! I«a société ouvrière est 
arrivée à une époque de son développe
ment où elle doit obtenir des ̂ rantles et 
des libertés qui lui sont indispensables 
pour sa vie matérielle et normale.

Il ne s’agit pas de pourohaaser les oa
vriers par des mesures de police sor toute 

irface de l'Europe, mais de chercher 
les meilleurs moyens de leur accorder les 
satisfactions légiUmes qui aideront i  leur 
bien-être, autant qo’à la ^
l’industrie générale et è la paix ^  na
tions.

Si le ler mai était destiné à pscdre d'an
née en année son caractère de fMe paci
fique pour devenir une date de lutte M de 
combat, ce serait un grand malbear ponr 
tout le monde.

Hector DEPA88S.

COMMISSION DES DOUANES
Rapport de M. P ie rr e  Lecr^md mme 

lex ti»nu 9  de CoUtm (Suite)
N- «‘ît f/i*. — Surtaxe de teinture et de 

bltnchiment. — lifl Coaseil supérieur t’oiit 
borné i\ reproduira, aous le a* Mt, ln >urta.\e 
afférente aux bnllaDlâs, façonnés, piqaés, 
basins ot guipures blanchis ou teints. 11 pa-

Pour tr>rminer notre critique, nous allons 
l'gnalerune dernière bizarrflrle du tarif, sus- 
oeptible d'engeadrerles plos f&ehcosea consé
quences. Les gutpvrt» pw»' amtublem«nl

plus quest on. dana ess deux catégories, J'ar- 
flcles «cras, blaoohU ou telnU. »

Les leiaturiers, etappréteurs de Calais,lont 
en M pronuQçant en priaeipe pour le libie- 
èehange, demandent subaldialrement la dis- 
ttoction entre leA tullf>4 écrus et ceux pr t̂s ù 
l’emploi.

N- - 4-25, m  et 4'-r<. Bldeaox et mousae-
— Ia  Conseil supérieur a adopté pour

ral. Aaeune observation n’a éti présentée au 
iujet dfl OM chiffres qoe le gouvernement a 
inscrits dans son projet.

N’ 428. — Broderies à la main oo la mé- 
eaolqae. ~  Il «q est de mém» ds cet arUete 
poor lequel nous vons proposons dVnregls- 
trer les droits do pfojst .ministériel,

Qnoiqu'aacune ob^tion n'ait été fuile par 
les mêmbres da ConseU supérieur -------

* Plus récente en .Allemagne, la broderie 
mécanique représente déjà dans ce pays, près 
de 1.').000 raétierA, on chiffre d’affaires 60 
miUions de maries (72 millions de franca) et 
une PopulaUon ouvrière de SÛ.OOÛ ftmes.

" Eo Franoe, écrasée par la concurrence 
étrangère et ravilissemeni des priz, consé
quence natarelle des salaires infimes pav«M
par la Suisse ‘ - ---------. •.
cette industrie 
ment sérieux.

a Dana le but d’oblnnir un relèvement du 
droit et une classiQcation dea brodwiea, les

serait demandé au tarif minin 
ble;

« Un (tiwi <U i  .000 fi-anc$ 4 ajouiti' a

mode, qui font praérer Isa articles coaraats 
à la machine i  ceux que la maia d'coavra 
maintient forcément i  des prix élavét. Dans 
cet ordre d’idées, les brodarias de PbtQM et

rer votre attention aor le daofsr jpanililiBt 
de la concurraaee daa deateUea b e l^  ««traat 

Franoa, pour aiaal dira an frai«hiee»«vee 
droit Ulusoire de i  Cr. le kUog.. alora g » »  

_ . i  produits à la main aont frappés d'nn 
droit dfl :> OD à leur entrée ea Bakdaue.

(A s«vre>.

rfivifs de* ti$»ui ou dêt tulUf. '. LESTRODBIESIEFODW

SMprim.il .ln«l .u *")•• ' ttr, »nlim «r<« dg larjeur. N "  de «léj, iO/50
.  \oa. De d«*ons pt« o._bli«.qne t ladu«- ; j  ji/.jj j, ,  ,

tria de la broderie «st uoe de «elles qui méri- ! j ‘ nonoe»
tent le ploa rintérûl du légUlateur. Etle esl „*or, il y a dans la largeur iu tissu de 90 i  
^ t  à /ait dans , 3i>raiea de broderies; disque raie peut valoir

l’indastrie do paovw _______  _
; repr^ntè une valeur de lü & lô francs.2 T  p ^ f l n e  . 'Æ » t t  '*»

moins aux classee aisées, et partout au moin» aux classes aisées, et par ce : , p,Mons maintenant à la valeur cômna- 
^ lé  le droit I raUve dn ces arUeles en France et en SuisM.

seoslble à U masse , u  basa des salaires dea broderies méca*

T Æ " " Æ f t a i o .  in«rit au ! S t a .  di dâiriS,"r?e“ Æ ' ‘
r.1, vo^ par 1. P .rt.m «t .n 1881. tut 4duit, Tp^ a r"
à 450 frinc lor. d. 1. «Bcia.lon da traité 1 " S " ' - ' î  «ton, aouapayou.
de commerce aveo la Huisse, en im .  \ ,

y^ci en quels term. s la sitnation/aHe à la | broderies sur méüers C/4 (rapport da 4 centi-
faMque française et dépeinte par M. Trêves, mAirum «lai 
P ■ *°*de*br®M du Syndicat des fa-1 « 90 à 33 cent

Dapuii cette «poqoe, Madllionii de ! )
................  En Suisse, les salaim sont de 18 à 10

dessin), 
ea au 100 de points pour 
métiers 4/i (rapport de 3

lutte sont devenues eoeore plus favorables '
___ avions daas lea fabricants

soiaaes des coocurreats déjà tréa redoutables; 
mais aujourd’hui noua avons an plus les Alle
mands, qui inondent notré marehé et avilis
sent le prix, notamment dana lee broderies 
sur tulle.

»  DaneiatnirdeMliea -paa «tabli de 
clasriflcations, de sorte qne tesfttrangers nous 
envoient les articlea fins et il nous reste les 
articles ordmaires ; c'est-à-dire ce qai est 
onéreax pour le fabricant et ponr l'onvrier.
Notre sitoatioa ast ab outre tont pertleuliére; 
noua avona comme concarrents un certain 
nombre de fabricants « t̂raagarsoa de négo- 
danta importateurs qol oecnpent deux ou ^  - 
troia métiers en Franee poor é?Aonf«ton«<r i i>rieant français

centimes le OA au 100 de points ; ^  centimaa 
le 4/4 au 100 de points; ajoutona qu’en 
Suisse ces prix ne sont roéme pas toujours 
réels et en voici la raison :

• Les fabricants suisses font travailler i  
(«fo » daaa le Vorariberg (Aatriebe) et en 
Saxe, ils envoient leors tissus en admission 
temporaire à des façonniers, et ils réexpé
dient ces tissus brodés à l’exporlatioo, no-

arrivent à des prix de façon de 14 à IÔ ceati- 
mes an 100 de pointa, même au-dessous. 
lutU dertent impossible, e’est ta mine dn fa-

été faite eoatre 
« T̂ e chiffre dn directoire eonmercial suisse 

( Kanfmaonisi-hes Diredc^um) accuse

I,,e salaire moyen du brodeur équivaut à

dono dea àd fr. .V)

La nuit de Sunedi
Pur arrété du maire toas lee débits de boia* 

aons avaient dû être fermés à hait baaree du 
eoir, si bien que la vUle était reatrée daaa le 
calme tréa tét et qae le sUftacs de la me a*é* 
tait plua troublé dèa neuf heures qoe par 
piaiisment des chevaux et le diqueta des 
armes dee patrouilles circulant sans cesSe à 
travers la ville.

Surlaplacedel'HâteUe-VilIe.la IfcSa bi
vouaquait ; la vue des aoldats conchéa à la 
belle étoile sur des bottea de paille pins ou 
melns épaisws, formait na apeetacle des plus 
pittoresques,

LesobtAquet
rM clM BA ttoa de U  mmmM^mUté

Lee obsèques des vietimes étaient ofleiaUe- 
ment flxéea à dimanche matin «t la municipa- 
Uté avait fait placarder sur teaa laa anra la

> En SuIm , le salair<< total équivaut à eription publique,

immédiatement arrachée partout, la popn
lation croyant avoir troavé aiaal une nou- 
vaUe occa^on de aaaaiteater son asimosilé 
eonire ses édiles.

Cnans Admimsthés ,
U  oonatemation est dans toas las coeurs.
Lfl malheur qni nous frappe eat poor aona 

tous uo demi pablic.
L'autorHé militaire ayant pris en Sains le 

respect de la loi, nons ne pouvant qne ia 
laisser maltreaae de sa mission.

Sn déplorant, avee tons nos eoacltoyeaa, 
la situation navrante daas htqaetteiMos b 
trouvons, noos prioas tona Isa haWc 
d'éviter par des manifestatiosa ou pâr u_ 
riosité le retour d'aoni donlonreax événe- 
menta.

IKant mmédiatement venir en aide aox 
familles dea victlaeade ceterrtW^Baatheur et 
l'oecnper des orfM ns : Uf»iutjin*mie sons-

prix coUUaUdes industriels sulueàlrobliga'if'’- Lajlieuse revient de ?;> oenti-1 mille francs, circule rt t
t.on exisUnt chez eux de faire les déclara-(  ̂ l iiu i reste par cons<^uent ; quea jours,
tions pour l’exportation aux prix contants et i f r - a f r - W-  , , , 1  Nous allons demander i

prix de vente) une exportation ds iUn«lA -i u____ I • “ ‘ '«o» aemanaer a» (»nseu mnniel-
re* timSnt à ?ssïrix iiûme^ de W r^ îà  i 'ï"* funérailles des ntalheureuses vie-

* J- . . i II f»ut à tous et à nou» les premiers, 1

comparés des fabrications suisse et fran
çaise. De cette eomparaiaon ressort uae dif
férence qui varie par métré de à 75 centi- 
m^etqttiprovientdaos la proportionde-30i ^ 
à r> OA) du C4ràt plus élevé des matl.̂ res et

les premiers, le ron- 
s voloatéi *

Krit d'apaisement et de concorde. 
ons inscrivons une page néfaste daaa 

l’histoire de Fourmies ; Dieu realiie qoeea 
aoit la dernière.

fuseau et à la mnin, ne sont soumises <m'à 
seul droit, de mémo que celles qui sont admi- lion évaluée à Ames vil de (‘«ütînd

rt̂ gime de la pn$$emcnl«ne. Il n’est \ trie,

évaluationa de la douane.
Le droit naiforme et très Insuffisnot de 

lHi$2 a «u dee ooaséq̂ aences désastreuses poor 
notre industrie, tandis que les étrangers sont
arrivés à nn degré de prospérité inouïe. ----------------------------- « «

«  En e^t, la Suisse possède plus de vingt- 1 l'industrie des broderies el conclut au relève- 
deux mille métien à broder, fait ua chiffre do > ment des droiU.
plus de W> miUions de broderie et nne popula-- . Les dentelles vraies aont auasi, en ce 

moment, en granJe souffrance. Us causes de

à r> OA) du coût plus élevé des matl.̂ res et ! Mrcnst H e « dem aia d lM a M b « . A 
dans Mlle de 75 à » )  0/0 de l'éearl entre les 1 » *  • m  ^ r e a  da mmUrn, A 
façons des deux pays. IV s liee  S M at-rierre .

L'administration munidpaie,
Le MuIm , Lee AdlelaU.

A. Bebnieh. c. Uuury, iNauuvr 
L ea  taMérsUUes

I>>a CuaéraiUea étaient donc flbeoluni
leur marasme soat mulUples et trop nombreu- û'*”  * dimanche matin mais, dans la nuit.

pMüUstoa «e VAvmir 4t M9M»-T9urtêin9 6

LES MILLIONS
O e  m ;. O^oi-amte

DEUXIÈME PARTIE 
X.’OItnrBE DU M A L

— Ineurable, répondit froidement Uriol.
Rabiot passa ses mains sur son front moile

“?Sn, murmura-t-1, comme répondant à 
une de ses pensées, non, je n oae pas...

— Me sui*-je trompé, mon cher monsieur?
K'eat-ce pas eela que voos V00W1T

— Ce eerait eele, s’il n’y avait pas au l>oul 
la folie.

Uriol eul un souriie singulier. .
— Alors. ripll4ua4>ii, voua ns tenez point 

à oe que U personne devisnne loUe ?
— Vons le rey»» Weo.
_  Kn M eas, on oe permettra point à 1 ean 

de Geylsn de prodnire complètement soo

- O U  est posaible?
— ^ns doute. Comms tout mal a eoo rc-

• ^ Æ r n » ' r ^ “d!U“ , ‘̂ ï i o U .  eu. 
•ée pwr «Jlte liqaenr étail incurable.

— Ont. qnanH il y a aH*n*1lon complète 
des facuitM m«*atale-. Mais j'at dit ausai 
qu'il éUit possiWe, ea s'y ï^ w a t à tempa, 
d'arriter les efleU terribles de 1 eau de G«y- 
Ua. Pour cela, U ae fant pas attendre que 
les premiers aigne» de la perta de la raison 
«es>ient manifestés. Donc, d̂ s que la per- 
eonoe eet entrée dans la ptiase de Ibébéle- 
maal. U faut a'enpresMr de réagir.

.  Coameat!
^  Xn lul faiaut abaorber ane aatre cou- 

œ^tiee, — nn anUdote, — qui détrait s''*  ̂
.............. cérébrales <fUleasn^ lea perturbations 

•AeaMrreaa deCeyUn.
^  Vm » a m  aastl ct Uqalde?

___ ,̂Je le tiendrai A votre disposition. Tou
tefois, Je dois vous prévenir, dès maintenant, 
qa'il faut adminiatrer ce remède avec une 
grande circonspection, en ayaot égard au 
tempérament et aux forces corporelles de la 
personne. La «lose avant qoelques gouttes de 
moins que la quantité voulue, serait absolu
ment sans effet ; quelques gouttes de trop, oe 
aérait la mort, la mort foudroyante.

»  Oh I Ûl Rabiot, penssnt aux conséquen- 
.js i'une pareUle mort ; et un médecin Mur- 
rftitdire comment la personne est morte?

Loriol secoua la ti'te et répondit :
~  Je ne crois pas qu’il y ait en France un 

seul médecin qui puiase découvrir, même 
après autopsie, la trace d'uo seul de mea li- 
qatd. .̂

rais pa .
mieux la folie.

— Ceci, mon cher monsieur, c’est votre af. 
faire. Jo vous ai prévenu, vous savez à qooi 
trous eo tenir; à vou» de voir. Qui veut la 
Qn. veut ies moyens. Usis si vuus aves des 
craintes, ne faites rieo. t  aduieltoos que 
nous n’avons rien dit.

Et l..orioi dt quelques pas vers son placard 
pour v replacer le flaoon 
» ,ivet

tre ei______
— Comme vous voudrez, cher monsieur; 

vovex-vous, je ns force jamais personne é 
acheter roa marchandise.

— Oiialest lepr.x de es flacon?
IxH-iol resta un moment silencieux, regar

dant ftiemeal lUb ol et répondit :
— Deux mille fraocs.

Deox mille francs! sxclama Rabiot dont 
l'avarice montrait le ass, aueeit<M qae la 
quesiion d'argeat étsit ea jeu.

— Il ne s'i^il pas ici d’une marcbandise 
cotée ou uxée. r^iqua I ^ o l  avec un sou
rire ironique.

C’eet égal, je la trouve chère.
llemsrqnes, cher mooaieur. qoe je pou

vais aussi biea vous demander quatre mUie 
franes st même dix mUle.

—̂ Je a’aurala pas pu... balbntia Rabiol

— Jo l'ai compris, et c'est pour cela qne je 
ne me montre pes trop exigeant.

— Alors, c'eat le iusle prix ?
— A preadre ou a laisser.
lUblot Qt la grimace. Mais il pouvait obte

nir tant de choses avec la précieuee liqueur ! 
Faisant conlre mauvaise fortuae boa Cü»ur, 
il ouvrit son portefeuille dans lequel U prit 
deux billets de mille fraacs quil teadit à 
Loriol,

Celui-ci, dont les yeux étincelalMit, aaisil 
les billets sntre le ponce et l'index* les exa
mina avec attention, ce qui n'était pas préci
sément une marque de bante coaûaace en 
son client, puia gravement et sans mot dire, 
lea fourra dans sa poche.

Alors le flacon paaaa dans la mala de Ha- 
biot, qui s'empressa de le cacher snr sa poi
trine, comme s'il eut craint de le voir retour
ner dans le placsrd.

— Avez-voua bien comprit ea qne je vous 
ai dit? demanda Loriol.

Oui.
— Pas plus de deux gouttes chaque joor, le 

soir de préférence, versées dans nimporte 
quel breuvage.

-  Très bieo. Mais surai-je asaes de ce fla-

— Vous evez de quoi expérimenter snr 
deux personnes de constitution robaste. 
Dusnd vous aursz observé les phénomènes

la marche des choses, ii reatera encore dans 
le flacon un hon tiers du liqu de.

— Kn eecas, c'est perfait.
lisais à savoir, maintenant, ai tous 

lalsaerex venir la folie ou si, le mgneat vmu, 
voos feras usage de Tanlidote.

— Je ne sais pas eacore, je verrai.
— Jevous eapge à preodre immédiate-

vieaa que, poor l’antidoUenqaesUonrU »ut

Sie je soU prévenn longtemps k ravaaee. 
ss liquides ne se foat pas eomme wm lafn-

sion de Uié ou de Iflletil; il y a des prépara- 
tiona, dea dlaaolutian, dea décompoaltlons, 
des analyses, etc.. ..C'eat ua travail qui me 
prendra au moins q%inz.e Jours ou trois se-

c plaihir, I

velle composition?
— Deux autres bUlds de mille fraocs. 
Rabiot fronça les sourcils et sa gratta der-

— Si j'ai beaoin de 
je reviendrai.

— Je vous recevrai___ ______...
monsieur; maiaje crains bien, alors,

, pouvoir rieu faire pour vous. .S'il vous ar- 
le prL\ de cette non-J rive quelque cbose que vo<ts n’anriex paa

......pourrej pas dire que c'est ma
l’aurez à vous en prendre qu'à

I. monsieur I^oriol. mée française mort ea Tnaiaie, Rabiot, afln 
i de pouvoir mieux et pla» fesÉiem«Bl dtrti 
et snrveiUer ses compUeea, avait louéiaea, avait loué pour 

1 deT.aroque, eéiibe- 
d’un fort agi^ble

riére l'oreUle.
X  Diable I diable im-il.
— Je vous conseille, reprit Loriol, si vous 

voulez arrêter à temH Iaa affeta de l’eau de 
Ceylan, de me faire aujourd'hui même votre 
commande. *

— Pourquoi?
— Parce qua, déa dsmaiu, je puis être forcé 

de me mettre A uo autre travailTet, dans ce 
cas, il os UM serait pkis poaaible de m’occu
per de votre affaire.

— Vous étea un homtM terrible, monsieur 
Loriol.

— U voua semble. Oopendant veas devcs: 
parfaitemeat eomprendfl ow  Jsae peax pas 
élre à U dispoaition d ^  «lisai uaieae. Je 
tiens les engagemenU japraadset c'eat 
pour eetu r a i^  que ^  eroia devoir vous 
conseiller 4* me dire tn« de suiU ai. eui on 
non. je dola me mettre i  U conp<^tioadu 
produit ea question. .

Rabiot restait hésitant.
»  Voua avas un moy« de lae répondre
tns prononeer uo met, e«tiaua Loriol avec

la ferai connattre.
— Oui ; mais si tous voulez _ 

dote U sera probablement trop tard
— Non, 

sources.
-  Je T<

»daa I 
t mai|U

^  Je prooéde toujoura aiifti auand U s'agit 
d’une coouaaade. 1

Rabiot resta ua iastaat ^ocioux, aa le- 
mandant avec une certaüAaaiété ca au1l 
devait fairs. Il comprenait tré Uen que Lo
riol Unalt anrtoot a lui arraAef aaceradaux 
milia fraaea. T

« i; “  ü a .."”*- •• Y  ^ “
Le chia sU ébaucha ua 

pour dissiMfer aesi mieaataai 
Alora,dltdl.a’aaptieoe

voulu, 
fauU, vous 
voua-méme.

-  Je vous le répète, j ’ai l>e6oiii de réllé- 
chir.

-  Réfléchisaex, cher monsieur, réfléchissez.
-  Dés que j ’aurais pris ma déciaion, je

r TanU-

i étee un bemme de r

remercie de la bonne opinion 
' e mol ; maU je ne puia faire 

plus que ja aa peux. RéOêcblssez. décidez, 
cher monsieur. UuUfois, permetUs*moi de 
“ws le dire, les décisioas promptes sont

reaque toujoura Lss meiUsuras.
-  Monsieur Loriol, il y a des caa...
-  Ce^Inement, vous aves vos raisons, et 

. im m e je .aa i^  à lea coaaalUe, je voua 
dis, pour cencluro : faites comme voua vou
drez.

Rsbéot avait pris son chapeau.
-  Au ravoir, mon cher cUent. dit Loriol.
-  A bientât, ]e pense, «tobaieur Loriol.
-  Ma porte ne vous eat paa fermée.
Rabiot a éloigna soucieux; U y avait en lui

coouaa uae vagoe inquiétude. Mais si gravea 
que puissent Ure Im  conaéquenoss de ce qu’Q 
ÿUit faire, U n'éUlt pas bomms à reculer. 
D'ailienrs. a’il vanait de doaner deux aille 
franca, oe a'était paa pour répandre la fa
meuse ean de Ceylan dans les cendres.

Il porta la aaia à sa pcdtriae pour s'aoa»  ̂
rer que le Aacoa était biea plaeé et, ea le 
touchaat, ua éclair slaiatn wloaaa soa re
garda.

Ko BéiM taasps qu’U avait fait la locaUoa 
da la TearaOa, aa aoa da Maa Oaéaiaa
Fouraier, vanva d'ua brava capitalaa da l'ar-

lui-m^me, .............
taire, nn peUt chdlet d’i

*E«te habluiion u  trouvait mr la lbi.'r< 
du bois et a était pas à nlua da trois esata
mOra *  1. vUlo. Æ t .v ît™  r j S S t o ^ î  
‘>>^.P«r dea graadi arbni, Mw4Mma<- 
8il« d arbiute., et, daai ua chunuatetoit- 
torMons fouiUli da v.rdurfc ail. lamlilail 
vouloir se di'rober A tous les regards.

Uojour Rabiot arait annoncé à saa amia

i™ t  l’taüîltSî, S a  d l v '
p ^ an t qutre ou cinq unb m  Toy««« 4’a-

C ^ , le ooaderf. dt la auiaon d. 1* rae 
Taitboul devait U dire à toute persoanequi. 
çour ane cause ou pour une autre, viendrait 
demander le propriétaire.

U  eoaeierge de Rebloi, apréa une exiaISMe 
‘ m*. .aiiAtrouvé U traa-

quüUté dans sà loge, rf iTytenaiC à sa lega,
- quil n’était pfaa V i f e  àat tnfvér------------- , —

de nouveau aux prises avaala alaês«.'M^ii 
1 huabU eaolaTa da aea aaWae* i l  ara^aH

U se serait jeU aa fea p e «  lai. î.
pla, aonaia, raapaat et Mêla i ________
ehiea, qui saU très biea ^  a’U aa IMaalt 
pas son devoir,!! reoevrait aae volée de aaèf» 
^bàêon. Aabloi I'avaU aia àl'épnMa et 
étaItsUrdeiBi.Aaaaii'ef*aÉt4 p a é m ^ 'i l  
a'allaUpoiaê fain an laae aoyag^aewaall 
voulait le laire saeiia, el qa'il visftdi^ lk 
Paria au aMioi «aa lete lou  laa ^tata 
joura..
- Toutefoia, ganlant aoiffo«aa«BMI la aiy it
d.aa.proM. Rabiot l2.Mt igaMWaJaoT 
t  TlSkÿÀ lalttall Paria pow allât M ewker 

* •  « -  
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